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L’Usage du monde

Elle surplombe la vie littéraire française depuis
plusieurs décennies déjà et son œuvre théâtrale, moins
connue, provoque la même sensation de puissance et
de grâce que ses romans. Avec Les Grandes personnes,
sa nouvelle pièce, elle nous entraîne du côté du fantas-
tique, genre propice à libérer le connu de ses lourdeurs
en faisant osciller la tension du spectateur entre
étrange et merveilleux. Par cette intrusion de l'incon-
cevable dans le quotidien, avec une inquiétante dou-
ceur, Marie NDiaye nous met face à nos aveuglements.

Pour mettre en jeu cette fable du déni, saluons le
retour sur la scène de la Comédie de Christophe Perton,
amoureux des paysages imaginaires brûlants et glacés.
Avec en prime des acteurs de premier plan, notamment
Christiane Cohendy, Evelyne Didi et Jean-Pierre Malo. 

La metteure en scène Gilberte Tsaï, grande barou-
deuse du plateau, qui en a exploré tous les possibles,
convoque la fantaisie aigre-douce de l'Argentin Manuel
Puig, célèbre romancier du Baiser de la femme arai-
gnée. À l'écoute de chaque souffle de ses comédiennes
Geneviève Mnich et Sylvie Debrun, elle orchestre, elle
aussi, le fantastique d’un improbable huis clos entre
deux femmes que les rêves secrets consument dans Le
Mystère du bouquet de roses. 

La célèbre balade en Topolino qui mène Nicolas
Bouvier et Thierry Vernet de Genève à l'Orient éblouis-
sant est, quant à elle, plus merveilleuse que fantas-
tique et truffée d'imprévus. Dorian Rossel et ses comé-
diens nomades livrent L’Usage du monde comme un
éloge au temps suspendu… Entendre cette ode à la fra-
ternité et se laisser porter par le voyage, puis par le
plaisir de retrouver Eliane Bouvier le 5 mai, à l'issue du
spectacle.  

Régalez-vous, le temps file…

Éditorial par Anne Bisang

Marie NDiaye ne s'expose pas facilement. Elle avoue
ne pas aimer commenter ses textes mais respecter les pro-
pos des autres car, dit-elle, « j'accepte en général ce qui est
dit, puisque ce sont des sentiments de lecteurs et une tenta-
tive de les exprimer ». De même, elle fait entièrement
confiance aux metteurs en scène de ses pièces et n'inter-
vient pas dans les répétitions : « Ce n'est pas mon métier. »
Tout au plus avoue-t-elle s'être « sentie curieuse, vaguement
inquiète », lorsque fut créée sa première pièce, Hilda. 

Son histoire au ciel de la littérature a tout du conte de
fées. Elle est née en 1967 à Pithiviers, d'un père sénégalais
qui retourne en Afrique peu après sa naissance et d'une
mère française qui l'élève seule, avec son frère Pap NDiaye,
aujourd'hui historien. Elle a 17 ans lorsqu'est publié son pre-
mier roman, Quant au riche avenir. Le conte dit que Jérôme

Lindon, fondateur des prestigieuses Éditions de Minuit, fait
le déplacement lui-même, contrat en main, au lycée Lakanal
où la jeune fille prépare son bac. La critique unanime salue
la naissance d'un auteur. De fait, chaque livre soulève des
éloges et chaque décennie signe d'une pierre d'excellence
son chemin d'écrivain. À vingt ans, Marie NDiaye est invitée
à Apostrophes, la mythique émission de Bernard Pivot. À
trente ans, elle reçoit le Prix Femina pour Rosie Carpe. 
En 1998, sa pièce Papa doit manger est créée à la Comédie-
Française, provoquant un double précédent : pour la pre-
mière fois dans l'histoire de la vieille institution, une femme
dramaturge entre de son vivant à son répertoire et un comé-
dien de couleur (Bakary Sangaré) foule son plateau. Avec la
quarantaine lui vient le Goncourt, décerné à Trois Femmes
puissantes, tandis que le cinéma l'appelle en la personne de

C'est fantastique!

Les Grandes personnes du 12 au 21 avril 2011

Pour la quatrième fois, le metteur en scène Christophe Perton
est invité à la Comédie. Il revient avec Les Grandes personnes du
Goncourt 2009 Marie NDiaye. Un texte inédit, perturbant et
paradoxalement solaire, sur le déni et l’enfermement familial.
Portrait de l’auteure et entretien avec le metteur en scène.

« L’inquiétante
étrangeté »
par Angelina Berforini
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La trame est simple, un brin cocasse : une vieille dame
fortunée au bord de la crise de nerfs et une infirmière sont
réunies dans une chambre de clinique. L’enjeu : que la patiente
avale ses repas plutôt que des barbituriques. Mais Le Mystère
du bouquet de roses, avec son titre de roman de gare, porte son
lot d’étrangetés. Dans les interstices de ce dialogue discontinu
qui se tient à huis clos, le fantastique se loge sous forme de
rêves de jeune de fille, d’hallucinations, de désirs inavoués,
d’adultère, de contraintes sociales et d’un passé encore mena-
çant. Le réel ressort étourdi de cette traversée fantasmago-
rique. Et c’est finalement par la fiction que ces deux person-
nages se sauvent l’un l’autre. Le décor, à première vue réaliste,
a été imaginé comme « une boîte de réel » autour de laquelle
l’extérieur révèle un espace flottant, infini. Le temps des
répliques se dilate, s’étire, pour rejoindre lui aussi cette sensa-
tion d’illimité. Pourtant, au cœur de l’étrange se nouent une
observation aiguë de la condition des femmes et une attention
à ce qui donne sens à l’existence. 

Ce mélodrame est le fait d’un auteur argentin plus connu
pour ses romans que pour son théâtre : Manuel Puig (1932-
1990). De lui, le grand public se souvient de La Trahison de
Rita Hayworth, du Plus beau tango du monde ou encore du
Baiser de la femme araignée, immortalisé au cinéma par le réa-
lisateur Hector Babenco. C’est précisément via ses romans
que Gilberte Tsaï a rencontré son écriture. Et c’est par hasard,
dit-elle, qu’elle est tombée sur cette pièce qu’elle lit comme
« un condensé de monde » et qu’elle décide aussitôt de traduire
en français. Le Mystère du bouquet de roses a été créé en 2009
au Nouveau Théâtre de Montreuil, à Paris, un centre drama-
tique national que Gilberte Tsaï dirige depuis 2000 et dont elle
a aussi conçu les plans en collaboration avec les architectes.
La metteure en scène cherchait un texte pour deux actrices
qui lui sont chères, Sylvie Debrun et Christiane Cohendy. Cette
dernière sera remplacée par Geneviève Mnich pour la reprise
genevoise, mais on la retrouvera en avril dans Les Grandes
personnes de Marie NDiaye, dirigée par Christophe Perton. 

Le hasard, dit-elle
Ce mot revient avec constance dans la bouche de Gilberte
Tsaï. Le premier hasard déterminant pour elle est celui qui la
mène au théâtre. Son histoire familiale ne la prédestinait en

rien à devenir l’artiste reconnue qu’elle est aujourd’hui. Elle
passe son enfance dans une cité, là où le théâtre a peu de
place. Au mieux, elle pouvait rêver devenir institutrice. Pour-
tant, un jour, en faisant du stop, elle monte dans la voiture
d’un marionnettiste. Et devient à son tour marionnettiste.
Elle écrit et crée ses propres spectacles, fonde le Théâtre Tsaï à
Lyon, abandonne peu à peu le castelet pour travailler avec des
acteurs, se rend à Strasbourg au milieu des années 1970, à
l’époque où Jean-Pierre Vincent dirige le Théâtre national de
Strasbourg. L’émulation théâtrale y est à son comble. C’est là
qu’elle apprend tout, se souvient-elle. Sa signature, c’est le
métissage. Métisse d’origine, née d’un père chinois et d’une
mère française, elle se plaît à mêler les langages et les arts, la
peinture, la marionnette, le théâtre, la philosophie. Elle

mélange aussi les cultures – la chinoise et la française surtout –,
les acteurs de métier et les amateurs, qu’elle distribue dans
des spectacles programmés sur des scènes professionnelles.
Elle dirige des enfants dans des textes philosophiques pour
adultes. Elle écrit, met en scène, adapte, traduit. Le texte est
pour elle une matière qu’elle défriche et malaxe. D’ailleurs, elle
n’est venue au répertoire classique que très tard. D’une part,
parce qu’elle n’y trouvait pas ce qu’elle avait envie d’exprimer ;
d’autre part, parce que face à ce type de textes, il lui semblait
n’avoir plus rien à faire. Ce n’est qu’à sa nomination au Théâtre
de Montreuil qu’elle inaugure le lieu en montant un classique. 

Si le Ministère français de la Culture lui a proposé d’élabo-
rer le concept du Théâtre de Montreuil et d’en prendre les rênes,
ce n’est évidemment pas un hasard. La population de cette ban-
lieue parisienne est extrêmement mixte. On dit même qu’elle
est la deuxième capitale du Mali. Gilberte Tsaï ne pouvait pas
rêver mieux, elle qui identifie son activité de metteure en scène
à la médiation, à « la capacité de faire se rencontrer des indivi-
dus autour d’un même objet pour avancer ensemble ». Pendant
que le théâtre se construit, elle monte des projets nomades à
domicile, tissant ainsi des liens forts avec les habitants du
quartier. Aujourd’hui, elle est à un nouveau carrefour de son
histoire. Son mandat à la direction du Théâtre de Montreuil
prend fin cette saison. Elle repart sur les routes de l’indépen-
dance. Symboliquement, son prochain spectacle s’inspire du
carnet de bord de François Maspero, Les Passagers du Roissy-
Express, qui retrace un voyage réalisé par l’écrivain en RER.
Pour marquer le coup. Avec un un lâcher prise tout oriental,
cette grande femme à la voix chaleureuse de conteuse inspirée
– on pourrait l’écouter sans fin – suit sa route de nomade. 

jeudi 31 mars à l’issue de la représentation 
Rencontre avec Gilberte Tsaï

Gilberte Tsaï, directrice du Nouveau Théâtre de Montreuil à Paris,
met en scène un huis clos hallucinatoire entre deux femmes que
tout oppose. De ce jeu du chat et de la souris émergent leurs
rêves secrets, comme une invitation à ne pas lâcher les nôtres. 

Un condensé
de monde

Le Mystère du bouquet de roses du 25 mars au 2 avril 2011
Son
Bernard Valléry

Costumes
Cidalia Da Costa

Maquillage et perruques
Catherine Nicolas

Réalisation costumes 
El Houssine Bachiri

Avec
Sylvie Debrun 
Geneviève Mnich

Production
Nouveau théâtre de
Montreuil - Centre 
dramatique national.

Durée du spectacle : 1h40

Texte
Manuel Puig

Titre original
El Misterio del ramo
de rosas (1983)

Traduction française
Gilberte Tsai

Collaboration 
à la traduction
Albert Bensoussan

Mise en scène 
Gilberte Tsaï

Décor
Laurent Peduzzi

Lumière
Hervé Audibert

Tarifs : plein tarif Fr. 35.–
AVS, AI, chômeur Fr. 26.–
étudiant Fr. 15.– 
carte 20 ans/20 francs 
Fr. 10.– 
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À l’initiative du CEIS (Center
for European Integration Strategies)
et en partenariat avec Espace 2, Le
Temps et L’Hebdo, la Comédie reçoit
une femme hors du commun, Carla
del Ponte, pour une rencontre unique
le 4 avril. 

Lors de cet entretien mené par Christophe Solioz, secrétaire
général du CEIS, la grande dame de la justice internationale
évoquera son engagement sans relâche pour le droit. Avec en
main son livre paru en 2008, La Traque, les criminels de

guerre et moi, Carla del Ponte racontera comment la petite
fille née au Tessin est devenue procureure de la Confédéra-
tion, avant d’être nommée à la tête du Tribunal pénal interna-
tional pour l’ex-Yougoslavie et le Rwanda. Elle parlera de son
acharnement contre le crime organisé, de sa collaboration avec
le juge Falcone, de son opiniâtreté à combattre l’impunité qui
lui a valu d’être la cible de plusieurs tentatives d’attentat. À
travers des souvenirs intimes et des moments forts de sa car-
rière, elle retracera pour nous son parcours exceptionnel. ec

Mardi 5 avril à 9h, sur Espace 2 : Carla del Ponte sera l’invitée d’Anik Schuin dans
Babylone (rediffusion à 19h). 

Rencontre - débat lundi 4 avril à 19h
entrée libre

vendredi 18 mars à 19h et samedi 19 mars dès 16h30

Cycle de lectures
MATIÈRES INFLAMMABLES
entrée libre

Durant deux jours, un vent d’Europe répandra ses mots sur le bou-
levard des Philosophes. Dans son désir de soutenir les écritures
contemporaines d’ici et d’ailleurs, la Comédie participe à un
réseau de théâtres européens (Bulgarie, Belgique, Portugal,
France…), Corps de textes, dont l’enjeu est de faire circuler les
textes et leurs auteurs. Ce sera l’occasion de découvrir des œuvres
inédites de Marine Bachelot, Mickael de Oliveira, Loredana
Bianconi, et des Suisses Manon Pulver et Jérôme Richer. 
Le samedi, dès 16h30, les lectures se feront autour d’un goûter
préparé par Apéro’sfair. Et se termineront sur un voyage musical,
avec Les Paysages de l’exil. Ce récital de chants et de poèmes de
Bertolt Brecht, mis en musique par Hanns Eisler, sera interprété
par Armen Godel, accompagné au piano par Sylviane Baillif-Beux. 

Programme complet : www.comedie.ch

Jusqu’au 19 mars

Exposition

TERENCE PROUT : PEINTURES ET AUTRES OBJETS
entrée libre

Jusqu’au 19 mars, la Galerie de la Comédie propose une balade
dans l’univers pictural chatoyant de Terence Prout. Son pinceau
agile capture une série de personnages expressifs, comme saisis
entre deux temps d’une histoire qu’ils sont en train de vivre. Des
moments fugaces qui lancent l’imaginaire sur des pistes narra-
tives infinies. Sont aussi présentés des objets conçus et construits
par l’artiste qui rappellent son travail de décorateur de théâtre. 

Heures d’ouverture : lu 13h-18h, ma-ven 10h30-18h et les soirs de spectacle

Le rendez-vous des enfants

JAGUAR PLANTE UN ARBRE
spectacle de marionnettes par les Croquettes

En avril, les Croquettes emmèneront nos chérubins dans l’aventure
merveilleuse et fragile de l’écosystème avec Jaguar et Tatou. Les deux
compères décident de couper les arbres de la forêt pour devenir
riches. Mais les autres animaux ne l’entendent pas de cette oreille… 

Horaires : mercredi 13 et samedi 16 avril : 14h30 et 16h
dimanche 17 avril : 10h et 14h30
Réservation et renseignements : 022 880 05 16, www.regart.ch/croquettes

Brèves
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Par Eva Cousido




